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FEUILLETON DU CANARD -Eh bien, VOUS ne le voyes pas,
~ IExcellence ?

LE CORRICOLU

AUTRES ANECDOTEs.

Le lendemain à la même heure,
même attente et même deception ;
mais monsignor Perelli avait, en-
tre autres vertus chrétiennes, une,
patience développée à un haut
dégré; il espéra donc que sa curio
sité, trompée déjà deux fois, serait
enfin satisfaite la troisième.

Cependant Gaetan ne compre-
nait rien au nouveau caprice de
son maître, qui, au lieu de s'en al-
ler passer sa sirée, comme il et,
avait 1 h ibitude, chez le prince de
C... ou chez le duc de N... venait
s'établir au bord de la mer, et, l
tête à la portière, restair aussi at
tentif que s'il eût été dans sa l, e
de Sàn-Carlo, un jour de gr, nd
gala; et pais G îotan n'était ilus
tout à fait un jeune homme, et ii
craignait pour sa santé l'humidihé
du soir, dont, assis sur son siège,
rien ne le garaitisait. Le troi-
sième jour arrivé, il rée.lut de ti
rer au clair la cause de ces stationt-
inaccoutumées. Ea c ,nséquence,
au moment où commençait à son-
ner 'Ave Maria:

-Pardon, Excellence, dit-il en
se penchsnt sur son siège de ma-
nière à dialoguer plus facilement
avec monsignor Perelli, qui se te-
nait à la portière les yeux écar-
quillés da a leur plus grande di-
mension, peut-on, sans indiscré-
tion, demander à Votre Excellence
ce qu'elle attend ainsi?

-Mon ami, dit le prélat, j'at-
tends que le crépuscule tombe;
j'ai attendu inutilement hier et
avant-hier ; je ne l'ai pas vu mal
gré la grande attention que j'y ai
fai.e: mais aujourd'hui, j'espère
être plus heureux.

-Peste I dit G ietan, il est ce-
pendant tombé, et joliment tombé,
oes deux jours-ci, Excellence, et je
vus en réponds 1

-Comment I tu l'as donc vu,
toi ?

-Non seulement je l'ai vu mais
jI l'ai seati 1

-0à le sent donc aussi?
-Je le crois bien qu'on le sent I
-C'est singulier, j e ne l'ai ni vu

ni senti.
-Et tenez, dans ce moment

même...
-Eh bien ?...

-Non.
Voulez vous le sentir?

-Je ne te cache pas que cela me
serait agréable.

-Alors, rentrez la tête entière
ment dans la voiture.

-M'y voilà.
-Eendez la main hors de la

portière.
-J'y suis.
-Plus haut... Encore... Là,

bien.
Gaetan prit son fouet et en cin-

gla un coup sur la main de menai-
gnor Perelli.

Le digne prélat poussa un cri de
douleur.

-Et bien, l'avez.vo os senti? de-
manda Gaetan.

-Oui, oui, très bian I répondit
nonsignor Perelli Très bien; je
suis content. Revenons chez nous.

-Cppendant, si vous n'étiez pas
.atisfait, Excellence, continua Gae-
'an, nous paurrions revenir encore
l emain.

-Non, mon arui, non, c'est inu-
tile ;j'en ai assez. Merci.

Monsignor porta huit jours ea
-main en écharpe, racontant son
.wventure à tout le monde, et asBu-
rant que, malgré ses premiers dou-
tes, il en étnit revenu à l'avis du
comte de M..., qui avait dit qu'il
était fort malsain de rester dehors
tapdis que le crépuscule tombait
ajoutant que, si le crépuscule lui
était tombé sur le visage au lieu
de lui tomber sur la main, il n'y
avait pas de doute qu'il n'en flût
resté défigur6 tout le reste de sa
vie.

Malgré sa fabuleuse bêtise, et
peut-être même à cause de cela.
.consignor Perelli avait l'âme la
plus évangélique qu'il fût possible
de rencontrer. Toute douleur le
voyait compatissant, toute plainte
le trouvait accessible. Ce qu'il
craignait surtout, c'était le scan-
dale ; le scandale, selon lui, avaiL
perdu plus d'âmes que le péché
même. Aussi faisait il tout au
m ,nde pour éviter le scandale.
Non pas pour lui; Dieu merci,
monsignor Perelli était un homme
de moeurs non-seulement pures,
mais encore austères. Malheurau
sement, le bon exemple n'est pas
celui que l'on suit avec le plus
d'entrainement. Monsignor Pe-
relli avait, dans sa maigon même,
une jeune voisine et, dans la mai
son en face de la sienne, un jeune
voisin qui donnaient fort à causer
à tout le quartier. C'était, la joor-
née durant, et d'une fenêtre a l'au
tre, les signes les plus tendres, si
bien que plusieurs fois .les &mes

charitables de la rue qu'habitait
monsignor Perelli le vinrent préve-
nir des distractions mondaines que
donnaient aux esprits reservés cet
éternel échange de signaux amou-
reux.

Mons-ignor Perellicommença par
prier Dieu de permettre que le
scandale cesat; mais malgré l'ar
deur de ses prières, le scandale,
loin de cesser, alla tnuj ours crois
saut. Il s'informa alors des causes
qui forçaient les jaunes gens à pas
ser à c tte exercice télégraphiqu-
un temps qu'ils pouvaient infini
ment mieux employer en louant le
Seigneur, et il appr t que les coupa-
bles étaient deux amoureux que
leurs parents re-fusaitnt d'unir snum
prétexte de dipproportion de for
tune. Dès lors, au sentiment de
répobation que lui inspirait leur
conduite se méla un grain de pitié
que lui inspirait leur malheur; il
alla les trouver l'un après l'autre
pour les consoler, mais les pauvres
jeunes gens étaient inconsolables ;
il voulut obteir d'eux qu'ils se ré-
signassent à leur sort, comme de-
vaient le faire des chrétiens Bou
mis et des enfants re-pectueux;
mais ils déc:arèrent que le mode
de correepondance qu'ils avaient
adapté étant le seul qui leur res
tât après la cruelle séparation dont
ils étaient victimes, il ne renonce-
raient pour rien au monde à cette
d-rnière consolation, dût elle met-
tre en rumeur toute la ville de
Naples. Monsignor Perelli eut
beau prier, supplier, menacer, ii
les trouva inébranlables dans leur
obstination. Alors, voyant que,
s'il ne s'en mêlait pas plus efficace
ment, les deux malheureux pé-
cheurs continueraient d'être pour
leur prochain une pierre d'achop-
pement, le digne prélat leur offrit,
puisqu'ils ne pouvaient se voir ni
chez l'un ni chez l'autre pour se
dire. loin de tous les yeux, ce qu'ils
étaient forcés de se dire ainsi ce-
ram populo, de se rencontrer chez
lui une heure ou deux tous les
jours, à la condition que les portes
et les fenêtres de la chambre.où
il se rencontreraient seraient fer-
mées, que personne ne connaîtrait
leurs rendez- vous, et qu'ils renon-
ceraient entièrement à cette mal-
heureuse correspondance par si-
gnes qui mettait en rumeur tout
le quartier. Lts jeunes gens ao-
ceptèi ent avec reconnaissance cette
évangélique proposition, jurèrent
tout ce que monsignor Perelli
leur demandait de jurer, et à la
grande édification du quartier, pa.
rurent avoir, à compter de ce jour,
renoncé à leur fatal entêtement.

Plusieurs mois se passèrent,

pendant lesquels monsignor Ps-
relli se félicitait chaque jour da-
vantage de l'expédient ingénieux
qu'il avait trouvé à l'endroit des
deux amants, lorsqu'un matin,
au moment où il rendait grâces à
Dieu de lui avoir inspiré une si
heureuse idée. les parents de la
jeune fille tombèrent chez monsi-
gnor Perelli pour lui demander
coàmpte de sa trop grande charité
chrétienne. Seulementi alors,
monsignor Perelli comprit toute
l'étendue du rôle qu'il avait joué
dans cette affaire. Mais, comme
monsignor Perelli était riche,
comme monsignor Perelli était
la bonté en personne, comme
'.oute chose pouvait s'arranger, au
bout du compte, avec une niaise-
rie de deux ou trois mille ducats,
monsignor Perelli dota la jeune
pécheresse, à la grande satisfaction
du père du jeune homme, de la
part duquel venait tout l'empé-
chement, et qui ne vit plus dès lors
aucun inconvénient à la recevoir
dans ea famille. La chose, grace
à monsignor Perelli, finit donc
comme un conte de fées : les deux
amants se marièrent, forent cons
tamment heureux, et obtinrent du
ciel beaucoup d'enfant.

Maintenant, il me resterait bien
une dernière histoire à raconter,
qui, à l'heure qu'il est, désopile
encore immodérément la rate des
Napolitains; mais l'esprit des na-
tiens est chose ai différente, que
l'on ne peut jamais répondre que
ce qui fera pouffer de rire l'une
fera sourciller l'autre. Conduisez
Faistaff à l aples, et il y passera
incompris ; transplatez Polichi-
nelle à Londres, et il y mourra du
spleen.

Et puis nous avons une malheu-
reuse langue moderne si bégueule,
qu'elle rougit de tout, et même de
de sa bonne aïeule la langue de
Molière et de Saint Simon, à le-
quelle je lui souhaiterais cepen-
dant de ressembler. 11 en résulte
que, tout b.en pesé, je n'ose point
vous raconter l'histoire de monsi-
gnor 1erelli, laquelle fit néanmoins
tant rire le bon roi Nasone, lequel,
à coup sûr, avait au moins autant
d'esprit que vous et moi en pou-
vons avoir, soit séparément, soit
même ensemble. Et pourtant, elle
lui avait été racontée un certain
jour où il ne fallait pas moins
qu'une pareille histoire pour déri-
der le front de Sa Majesté. On ve-
nait d'apprendre à Naples une nou.
velle escapade des vardarelli.

Comme ces honne;es bandits
m'offrent une occasion de faire
connaître le peuple napolitain sous

ne nouvelle face, et qu'on ne


